

[image: 9782204146081]




Louis-Marie Chauvet

Drôlement Dieu !

Huit paraboles de Jésus

Avec la participation de

DOMINIQUE SAINT-MACARY

et de

PIERRE SINIZERGUES

Les Éditions du cerf





© Les Éditions du Cerf, 2022

www.editionsducerf.fr

24, rue des Tanneries

75013 Paris

ISBN : 978-2-204-14608-1 





Introduction

Nombreux sont les livres sur les paraboles de Jésus : livres d’exégèse savante, de spiritualité, d’accompagnement dans la foi chrétienne pour catéchumènes ou recommençants, etc. Leur nombre et leur variété attestent de l’intérêt porté à ces récits évangéliques. Comment s’en étonner ? Les paraboles ne sont-elles pas une porte d’entrée privilégiée pour saisir l’originalité inouïe du message évangélique par rapport à tout ce que les hommes ont pu par ailleurs imaginer de Dieu ? Malgré la relative complexité de certaines d’entre elles, cette porte d’entrée est plutôt facile d’accès dans la mesure où chacun se sent touché quelque part par ce qui s’y révèle de Dieu et du comportement de chacun à son égard. On le sait, l’histoire que raconte Jésus autour de tel ou tel personnage concerne tout auditeur ou futur lecteur. En dépit des apparences, « c’est à vous, cher ami, que ce discours s’adresse ; c’est vous qu’elle concerne… » À quoi il faut ajouter que les paraboles atteignent un public bien plus large que le cercle des seuls chrétiens. J’en veux pour preuve que des titres comme « le fils prodigue », « les ouvriers de la onzième heure », « la brebis perdue », etc., sont devenus aujourd’hui des expressions courantes.

Le présent ouvrage est un témoignage sur ce qui se révèle de Dieu à travers ces histoires. Témoignage modeste : nous en avons choisi 8 sur les 39 que nous pouvons lire dans les évangiles, et la réflexion proposée ne se veut pas savante ; elle vise toute personne qui se sent plus ou moins concernée par le Dieu étonnant qui s’est révélé tout au long de la Bible et ultimement en Jésus. La source principale du commentaire central de chacune d’entre elles est le plus souvent l’homélie d’un dimanche ordinaire dans une paroisse ordinaire, mais ici adaptée dans une collaboration avec Pierre Sinizergues et Dominique Saint-Macary qui avaient également participé à la rédaction de Dieu, un détour inutile ? *, et plus longue que ce qui convient dans le cadre d’une messe habituelle du dimanche. Nous avons choisi de faire précéder ce commentaire par un objectant qui, « à première vue », relève quelques-unes des difficultés (invraisemblances, dureté de ton, distance culturelle…) que peut soulever l’histoire que raconte Jésus, et de le faire suivre par « un autre regard », lequel permet d’élargir l’horizon, particulièrement en direction de ces membres de nos familles, de ces amis, de ces collègues de travail qui ne sentent pas ou plus chrétiens… Ainsi la réflexion centrale qui a été adressée principalement à des « pratiquants » du dimanche pourra-t-elle peut-être rejoindre des hommes et des femmes qui se trouvent aujourd’hui au seuil ou à la périphérie de l’Église. Car si fort nombreuses sont les personnes qui ont des griefs par rapport au Dieu de leur enfance ou par rapport à l’Église (sa gouvernance, sa position officielle sur un certain nombre de questions, parmi lesquelles celles qui concernent la sexualité, et aussi, bien entendu, les scandales de la pédophilie, notamment de la part de prêtres), nombreuses sont aussi, y compris parmi ces dernières, celles qui apprécient un certain nombre de pages des évangiles, et surtout les paraboles.

 

En tout cas, il est clair que le Dieu « qui vient à l’homme » d’aujourd’hui (pour reprendre le beau titre d’un ouvrage du père Joseph Moingt) s’avère bien différent de l’espèce d’idole que tout être humain est tenté de se fabriquer. Il s’agit d’un Dieu littéralement « in-ouï ».

Un Dieu qui est donc « drôlement Dieu ».





* Paris Éditions du Cerf, 2020.









À la bonne heure !

Les ouvriers de la onzième heure
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Les ouvriers de la onzième heure, évangéliaire byzantin du XIe siècle, Paris, Bibliothèque nationale.





Le royaume des Cieux est comparable au maître d’un domaine qui sortit dès le matin afin d’embaucher des ouvriers pour sa vigne. Il se mit d’accord avec eux sur le salaire de la journée : un denier, c’est-à-dire une pièce d’argent, et il les envoya à sa vigne.

Sorti vers neuf heures, il en vit d’autres qui étaient là, sur la place, sans rien faire. Et à ceux-là, il dit : « Allez à ma vigne, vous aussi, et je vous donnerai ce qui est juste. » Ils y allèrent. Il sortit de nouveau vers midi, puis vers trois heures, et fit de même.

Vers cinq heures, il sortit encore, en trouva d’autres qui étaient là et leur dit : « Pourquoi êtes-vous restés là, toute la journée, sans rien faire ? » Ils lui répondirent : « Parce que personne ne nous a embauchés. » Il leur dit : « Allez à ma vigne, vous aussi. »

Le soir venu, le maître de la vigne dit à son intendant : « Appelle les ouvriers et distribue le salaire, en commençant par les derniers pour finir par les premiers. »

Ceux qui avaient commencé à cinq heures s’avancèrent et reçurent chacun une pièce d’un denier. Quand vint le tour des premiers, ils pensaient recevoir davantage, mais ils reçurent, eux aussi, chacun une pièce d’un denier.

En la recevant, ils récriminaient contre le maître du domaine : « Ceux-là, les derniers venus, n’ont fait qu’une heure, et tu les traites à l’égal de nous, qui avons enduré le poids du jour et la chaleur ! »

Mais le maître répondit à l’un d’entre eux : « Mon ami, je ne suis pas injuste envers toi. N’as-tu pas été d’accord avec moi pour un denier ? Prends ce qui te revient, et va-t’en. Je veux donner au dernier venu autant qu’à toi : n’ai-je pas le droit de faire ce que je veux de mes biens ? Ou alors ton regard est-il mauvais parce que moi, je suis bon ? »

C’est ainsi que les derniers seront premiers, et les premiers seront derniers [Matthieu 20, 1-16].





À première vue…

Le récit est dynamique et plein de rebondissements. Le lecteur entre rapidement dans le vif de l’histoire. La façon dont l’embauche est conduite est assez plausible, sinon que la fréquence des sorties du maître est surprenante. On est surtout surpris qu’il embauche une heure avant la fin de la journée car très peu de travail pourra être fait par les derniers venus. On comprend donc que le maître a un grand besoin de main-d’œuvre, à moins qu’il n’ait une motivation qui n’est pas exprimée : la bonté, la commisération pour les gens qui n’ont pas trouvé de travail.

Voilà donc une situation consensuelle où tout le monde semble gagnant. Et ensuite, de façon surprenante, on entre dans une phase très conflictuelle. On pouvait se douter qu’il pourrait y avoir un petit problème avec le salaire des tard-venus : le maître leur a promis ce qui est juste ; c’est évidemment assez vague et ouvert à interprétation. Lors du paiement du salaire, le lecteur est saisi d’un sentiment d’injustice. Il accepte assez volontiers que l’ouvrier de la onzième heure touche un salaire complet, parce qu’il faut bien que celui-ci mange, lui et sa famille, et le lecteur comprend qu’il a été embauché par bonté n’ayant pas eu beaucoup de temps pour travailler. Mais il trouve quand même injuste que la longueur de la journée et le poids de la chaleur ne comptent pas dans la rémunération. Il peut s’imaginer qu’il y aura sans doute un petit « bonus » pour l’ouvrier du matin. On ne peut éviter de se demander : pourquoi Jésus nous présente-il une histoire aussi provocante ? Ne dit-il pas finalement que la justice n’a aucune importance ?

Il est également troublant que le maître explique sa conduite en revendiquant sa liberté de donner car on a l’impression que, profitant de sa richesse, il se permet une conduite capricieuse ou arbitraire : sa richesse lui permettrait d’échapper aux considérations habituelles de justice ou de morale.

On peut également s’étonner de l’affirmation selon laquelle l’œil de l’ouvrier est mauvais alors qu’il souffre d’un sentiment d’injustice. Cela voudrait-il dire que notre œil est mauvais lui aussi ? Cette parabole nous bouscule, mais à quelle « conversion » nous mène-t-elle ?

Enfin, dans la troisième partie, la phrase les derniers seront les premiers… est difficile à comprendre, car bien que les derniers soient payés en premier, il ne s’agit pas là d’une différence de traitement significative. Si on se réfère au salaire donné, chacun touche le même montant. On a ainsi l’impression que cette affirmation est un peu extérieure à l’histoire que Jésus est en train de raconter.

Alors pourquoi commencer cette lecture de paraboles par celle-ci, quand d’autres paraissent plus « gentilles » telles que « la brebis perdue », « le bon Samaritain »…





Sur le fond

Les derniers seront premiers, les premiers seront derniers : il est bien possible que cette phrase vienne d’un autre contexte. On trouve en effet cette formule ailleurs. Pourtant, elle est cohérente avec la parabole : parce que les premiers n’ont pas touché plus que les derniers, ils se retrouvent en dernier d’une certaine manière. Leur salaire horaire est évidemment moindre que celui des ouvriers qui n’ont travaillé qu’une heure ! Pour moi, en tout cas, malgré toutes les difficultés soulevées, cette parabole est l’une de mes préférées.

D’abord, il n’y a pas d’injustice : ils étaient convenus d’un denier le matin et c’est bien ce salaire qu’ils ont touché au soir de la journée. Certes, si on veut construire une société en disant que chacun devra toucher le même salaire à la fin de sa journée, qu’il ait travaillé une heure ou dix fois plus, cela ne marchera pas, ce sera la révolution… De toute façon, les patrons ne pourraient même pas suivre financièrement. Mais la parabole ne parle pas de cela : une parabole a une visée, elle n’en a pas cinquante. Or la visée ici n’est certainement pas de parler de justice sociale. Il y en a bien d’autres pages dans la Bible (il suffit de penser aux interpellations vigoureuses et audacieuses de nombreux prophètes en ce sens) où il est question de cela, mais pas ici.

Ce dont il est question, c’est de la bonté de Dieu, de sa miséricorde. À cet égard, il y a quelque chose d’assez nouveau – de scandaleusement nouveau. Car ce quelque chose nous met tous en question. Comment, en effet, ne pas réagir comme les ouvriers de la première heure ? Comment éviter d’être jaloux de ce que les derniers ont reçu autant que les premiers ? Personnellement, je reçois cela en pleine figure. Étant entré au petit séminaire lorsque j’avais 11 ans, j’estime faire partie des ouvriers de la première heure !

Et voilà qu’à la récrimination jalouse, que j’estime quand même assez normale, j’entends le maître me dire : Pourquoi ton œil est-il mauvais alors que je veux être bon ? J’en reste évidemment bouche bée, me demandant si j’ai bien entendu, ou alors, puisqu’en effet j’ai bien entendu, si je n’ai pas tout faux ! C’est dur, n’est-ce pas ? Ah bien sûr, je ne suis pas si mauvais : j’ai bien travaillé, et je demande simplement que Dieu le reconnaisse… Oui, certes, il le reconnaît bien, puisqu’il me donne le salaire promis. Mais lui, il va bien plus loin que cela. J’en reste sans voix…

Si j’ai bien compris, pour Dieu, il y a des tard-venus, mais jamais de « trop-tard-venus » ! Pour lui, il n’est jamais trop tard. Mais ce n’est pas cela qui me scandalise vraiment. Après tout, comment ne pas se réjouir de ce que chacun a toujours toutes ses chances aux yeux de Dieu ? Oui, cela me réjouit et c’est une bonne nouvelle. Elle change déjà considérablement les représentations que les hommes se font spontanément de Dieu.

Ce qui continue de me scandaliser, c’est que ces « très-tard-venus » soient rémunérés aussi bien que moi qui ai travaillé toute la journée. Car c’est bien cela que veut me dire le maître : pourquoi ton œil est-il mauvais, alors que je veux être bon ? De la part d’un Dieu qui, je le vois, veut montrer qu’il n’a rien du « père fouettard » que tout le monde s’imagine, c’est une vraie gifle que je reçois ! Je le redis : comment ne pas être jaloux ?

Je me sens jaloux comme le fils aîné de la parabole du fils prodigue ! Lui aussi avait de bonnes raisons d’être mécontent, voire furieux. Mais de cela, nous reparlerons bientôt…

Personnellement, je vois là l’une des révélations les plus profondes de la Bible et du Nouveau Testament ; une révélation qui casse complètement nos représentations de Dieu et de notre relation à lui. Il s’agit en effet de vivre un rapport à Dieu qui ne soit pas de ressentiment. Selon Nietzsche, les êtres humains croient en Dieu par ressentiment. Or, comment éviter de vivre dans le ressentiment, nous demande notre parabole ? Cela va même plus loin, car il ne s’agit pas seulement de n’être pas jaloux – ce qui est déjà énorme –, il s’agit de nous réjouir, donc de rendre grâce à Dieu, de ce que l’ouvrier de la dernière heure est finalement rémunéré aussi bien que celui de la première. « Qui donc est Dieu pour nous aimer ainsi ? », chantons-nous parfois dans nos églises. Plus radicalement encore : qui donc est Dieu pour ne désespérer de personne, pour donner aux « très-tard-venus » (je pense au bon larron sur la croix) ou aux plus indignes (je pense à tous les « pécheurs publics » de l’Évangile : Zachée, la femme adultère, la Samaritaine…) toutes leurs chances et pour nous dire que, finalement « il y a plus de joie au ciel pour un seul qui revient que pour 99 qui sont restés fidèles ».

 

Qui donc est Dieu ? Voilà LA question posée par cette parabole. Et la réponse est claire, du moins donnée sous une forme négative : Dieu n’est pas ce que nous croyons ! Ce qui n’est pas une simple formule. Elle a quelque chose de littéralement « radical », car elle touche à la racine (radix en latin) de l’esprit et du cœur humains ; voire à celle, plus profonde, que les « psys » appellent le « désir ». Ah, quelle conversion il nous faut faire pour consentir, sans ressentiment, à ce que Dieu soit ainsi et donc à agir, autant que faire se peut, en conséquence.
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